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Au début de l’été, 
les conditions

sèches et chaudes ont généré dans 
le nord du Québec une rafale d’incen-
dies qui ont fait la manchette en raison 
de leur sévérité et de leur proximité 
aux secteurs habités. Les médias ont 
beaucoup insisté sur l’idée de catas-
trophe économique de ces événe-
ments pour les communautés locales 
qui dépendent fortement des ressour-
ces forestières. Une catastrophe qui, 
pour certains, vient s’ajouter à celle 
de la baisse des approvisionnements 
en bois résultant des recommanda-
tions de la Commission Coulombe. À 
l’inverse, pour d’autres, cette catas-
trophe offre une occasion d’atténuer 
les impacts économiques de la baisse 
annoncée de 20 % des approvisionne-
ments de bois, car les plans spéciaux 
d’aménagement des bois brûlés ne 
seront pas assujettis à cette baisse. 

Mais qu’en est-il au juste des forêts 
incendiées sur le plan écologique ? 
Même s’ils ont souvent l’allure de pay-
sages lunaires, ces milieux ne sont pas 
pour autant des déserts biologiques. 
Le feu façonne la dynamique de la fo-
rêt boréale depuis des millénaires. Sa 
diversité (végétale et animale) résulte 
en grande partie de la variété des éco-
systèmes générés par les incendies. 
Bien qu’ils soient morts, les arbres 
portent des réserves importantes de 
graines. Dans un environnement où 
les sols minéraux deviennent expo-
sés à la suite du feu, ces semenciers 
morts vont contribuer à la régénéra-
tion de la nouvelle forêt. Différentes 
espèces sont associées aux divers 
stades de développement de la forêt, 
y compris aux sites récemment brûlés. 
Les arbres incendiés sont en fait à la 
base d’un réseau complexe de rela-
tions écologiques entre de nombreu-

ses espèces animales et végétales. 
Ainsi, même si un feu de forêt élimine 
généralement une grande partie de la 
faune locale et qu’une forte proportion 
des arbres sont consumés, de nom-
breuses espèces associées aux ar-
bres morts encore sur pied (chicots) y 
trouvent des conditions de vie uniques 
pour accomplir leur cycle vital immé-
diatement après le feu. 

DES ARBRES MORTS BIEN «VIVANTS»

De nombreux insectes, tels que les 
coléoptères xylophages (dont les lar-
ves se nourrissent du bois), colonisent 
les arbres morts après le passage du 
feu. L’abondance de ces insectes dans 
les brûlis récents est généralement sui-
vie d’une invasion de prédateurs dont 

les oiseaux, en particulier les espèces 
qui sondent l’écorce pour s’alimen-
ter. En forêt boréale, tant au Québec 
qu’ailleurs en Amérique du Nord, le Pic 
à dos noir est l’un des meilleurs exem-
ples d’oiseau opportuniste qui profi te 
de cette source concentrée de nourri-
ture dans les peuplements récemment 
incendiés. Ce prédateur naturel creuse 
des cavités dans le bois mort pour se 
reproduire. Ces cavités sont, au fi l des 
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Au Québec, le longicorne noir 
(Monochamus scutellatus) est pro-
bablement le plus connu des colé-
optères xylophages (utilisateurs de 
bois). Les arbres tués par un incen-
die sont d’un grand intérêt pour ces 
insectes, non seulement en raison 
de leur abondance, mais également 
parce qu’ils constituent d’excellents 
milieux pour la ponte des œufs et 
le développement des larves. Ces 
conditions uniques générées par le 
feu offriraient aux larves une nourri-
ture de qualité qui favorise leur sur-
vie et produit un plus grand nombre 
d’insectes adultes.

Le pic à dos noir est l’un des 
meilleurs exemples d’oiseaux  qui 
profi tent d’une source de nourriture 
concentrée à la suite de l’invasion 
des insectes xylophages dans les 
peuplements récemment incendiés. 
Pour se reproduire, cet oiseau creu-
se des cavités dans le bois mort . Au 
fi l des ans toutefois, le Merle bleu de 
l’Est, l’Hirondelle bicolore et la Cré-
cerelle d’Amérique viendront occu-
per les cavités abandonnées par les 
pics. Les foreurs de cavités comme 
les pics occupent donc une position 
stratégique et jouent un rôle-clé dans 
l’établissement du réseau d’espèces 
qui vont tour à tour utiliser les arbres 
morts en forêt boréale.
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ans, occupées par d’autres espèces 
animales (oiseaux et mammifères). Ce 
réseau interdépendant d’espèces met 
en perspective le rôle-clé des arbres in-
cendiés dans le maintien de la diversité 
en forêt boréale. 

LES PLANS SPÉCIAUX DE RÉCUPÉ-
RATION DES BOIS BRÛLÉS

Présentement, le ministère des Res-
sources naturelles et de la Faune (MRNF) 
élabore les plans spéciaux d’aména-
gement des territoires qui ont brûlé en 
début d’été. Les outils législatifs et ré-
glementaires actuellement en vigueur 
pour ces plans ne tiennent pas compte 
des enjeux de diversité biologique et du 
rôle écologique des bois morts. Cette 
approche d’aménagement s’éloigne de 
l’esprit du rapport Coulombe qui pro-
pose d’aménager le milieu forestier et 
ses ressources comme un tout, dont la 
pierre d’assise est la conservation de la 
diversité biologique. Cet aménagement 

écosystémique de nos forêts vise tous 
les stades de développement de la fo-
rêt, y compris les forêts récemment in-
cendiées soumises à la récupération du 
bois. Il devient donc important de met-
tre en place des modalités d’aménage-
ment qui prennent en considération le 
rôle écologique des arbres brûlés. Cela 
sous-entend non seulement de plani-
 er dans les territoires incendiés ce que 
l’on récolte à des  ns commerciales, 
mais également ce que l’on y laisse sur 
pied à des  ns de conservation de la 
diversité biologique. Pareille plani  ca-
tion est certes plus complexe, mais elle 
est toutefois plus justi  able sur le plan 
écologique et risque de l’être également 
sur le plan sociologique sachant qu’une 
forte proportion de la forêt incendiée est 
localisée dans les territoires habités par 
les communautés autochtones. 

L’état des connaissances scienti  -
ques sur les écosystèmes brûlés, tant 
au Québec qu’ailleurs dans le monde, 

permet maintenant d’envisager des stra-
tégies d’aménagement originales qui 
peuvent concilier l’activité économique 
au maintien de la diversité biologique. 
La communauté scienti  que est prête à 
travailler à la mise en œuvre de ces so-
lutions. Cette vision est également par-
tagée par de nombreux fonctionnaires 
du MRNF et de la Société de protection 
des forêts contre le feu (SOPFEU), les 
deux organismes directement concer-
nés par la gestion des territoires brûlés. 
Ces forêts constituent donc un premier 
banc d’essai quant à cette nouvelle ma-
nière de gérer la forêt du Québec pro-
posée par la Commission Coulombe. Il 
est à souhaiter que les nouveaux plans 
spéciaux intègreront d’autres valeurs 
que la valeur commerciale des bois brû-
lés. Prendre ce virage ne repose main-
tenant que sur la volonté politique du 
gouvernement du Québec.  

Les effets des incendies forestiers sur la mortalité des arbres sont variables à la fois d’un feu à un autre et à l’intérieur 
d’un même événement de feu. Un incendie de forte intensité, comme c’est le cas de la présente photo, entraînera la 
mort de tous les arbres.
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